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Préface

	Qu’il est simple de détourner le regard, d’accélérer le pas en rivant ses yeux sur un téléphone, juste parce que l’on ne veut pas « les » voir…

	Qu’il est facile de vilipender ces pauvres hères d’alcooliques, de faignants, d’inutiles, de parasites, de gênants…

	Je n’ai rien d’un donneur de leçon, je suis tout comme vous, et j’avoue que je ne sais pas comment faire face à « eux ». Peut-être parce que je n’ai pas pris le temps de les connaître, ou plus surement parce que je n’en ai pas eu envie… 

	C’est la raison pour laquelle je préface ce livre qui m’a offert des noms à mettre sur des visages, des histoires à attribuer à des fantômes, du cœur à découvrir en celles et ceux que nous n’entendons jamais !…

	Saurons-nous tout simplement les écouter, les regarder, partager un moment avec eux, compatir à leur détresse et qui sait… nous étonner de leur force d’âme ? Ces portraits et ces quelques lignes m’ont montré que nous avions beaucoup à apprendre d’« eux »…

	En guise de conclusion, je citerai deux vers de la chanson que Jean-Jacques Goldman a écrits pour les Restos du Cœur en 1986 :

	« Si nous pensons à vous, c’est en fait égoïste.
Demain nos noms peut-être, grossiront la liste. »

	Ni vous ni moi ne sommes à l’abri d’un écueil pouvant conduire à la rue… Partant de ce principe, accepterions-nous de devenir moins qu’un animal domestique ?

	 

	Olivier Dukers
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Avant-propos

	 

	Pourquoi ce livre ?

	Je me suis décidé à faire ce livre dans une période difficile de ma vie. Nous étions depuis déjà deux mois confinés à cause d’une pandémie mondiale due au COVID19, ce qui a bien poussé nos neurones à leur maximum. Mais cela ne suffisait pas, il m’a fallu un gros problème personnel par-dessus. J’étais en panne d’inspirations artistique en photographie, ne pouvant exercer mon métier avec ce confinement.

	Ces durs moments m’ont permis de faire le point sur ma vie, cela m’a évité de perdre pied. Cette mise au point m’a ramené quelques années en arrière. Pas forcément la meilleure, mais une période qui m’a permis d’évoluer dans le bon sens, de voir le monde qui nous entoure différemment ; sortir de ce carcan égoïste dans lequel je vivais.

	À la suite d’un grave accident de vélo, j’ai perdu l’usage de mon bras gauche. Cela m’a valu 7 mois d’hôpital et pour accompagner tout ça, j’ai perdu mon travail (chez Charal) et bien sûr, plus de travail, plus de logement. Au final je me suis retrouvé sans domicile fixe pendant plusieurs mois.

	À cette époque je squattais un hangar de supermarché à Metz, où je pouvais dormir à l’abri du vent et du froid. Je dormais sur un vieux matelas avec un petit radiateur portable que m’avait prêté ma sœur aînée. Régulièrement elle m’emmenait un jerrican de 20 litres d’eau pour me laver, elle me lavait aussi mon linge régulièrement. Cela me permettait de garder un peu de « dignité ».

	Un jour j’ai rencontré la responsable entretient du supermarché. Elle m’a donné du travail comme agent d’entretien et j’ai fini comme agent de sécurité de nuit dans ce même magasin. À cette période j’ai rencontré ma première femme. La suite logique quand on est amoureux, mariage, deux enfants (1 fille et 1 garçon). Mais c’était trop beau, alors divorces, dettes et c’est la chute. À cette période j’étais mieux loti que la première fois, j’avais échangé ma belle voiture contre un vieux camping-car Bedford. J’étais sans domicile fixe, mais au chaud avec un lit, de quoi cuisiner et me laver. Pas de risque d’être expulsé par la police et l’eau et l’électricité gratuite à certains endroits. Je gardais ma « dignité ». Cela a duré une bonne année, plusieurs emplois se sont enchaînés, jusqu’au dernier ou j’étais conducteur de bus. J’ai rencontré ma femme, nous avons 3 enfants (presque 3 le dernier n’est pas né à l’écriture du livre).

	Enfin tout ça pour vous dire que cette introspection m’a fait réaliser que même si j’en suis sorti « seul », il y en reste encore de nombreux et nombreuses dans cette situation, qui sont seuls, ignorés de tous. Pendant cette période de pandémie, j’ai vu et lu que des sans domicile fixe avaient été verbalisé pour non-respect du confinement (où va-t-on ?), pas de centre d’hébergement, les douches accessibles que 2 fois par semaine au lieu de tous les jours en temps normal. Rien pour les aider en cette période de crise sanitaire. Mais pas besoin d’une crise sanitaire pour « Les Oubliés » et je sais de quoi je vous parle. Je ne vous raconterais pas les propos tenus par une assistante sociale que j’avais rencontré, à l’époque où j’étais sans domicile fixe, tant ses propos étaient honteux.

	Mais ces personnes qui à la rue, ces sans domicile fixe, sont comme vous et moi, ce sont des êtres humains. On détourne nos regards pour ne pas les voir, pour ne pas leur parler. On ne veut pas voir la misère à nos portes, on se met des œillères, d’autres la donnent à des ONG pour se donner bonne conscience. Ne pas « voir » est tellement plus confortable… 

	On est bien chez nous, moi le premier, au chaud dans nos maisons, un bon steak dans l’assiette, confortablement assis dans nos canapés devant nos télés, dans un lit douillet bien chaud ; et eux « Ces Oubliés » que même nos dirigeants ignorent, que vivent-ils ? Ont-ils seulement les droits d’êtres « vivants » ?

	Ils ne demandent pas grand-chose, juste un peu de considération, des lieux d’accueils décents et sécurisés. Certains m’ont raconté que dans certains centres, hormis les personnes d’accueil qui leur apportent un peu de chaleur humaine, les centres sont bien souvent à l’opposé de ce que l’on veut bien nous montrer. Dans certains centres ils dorment avec le peu d’affaires qu’ils ont serrées contre eux, ils prennent leurs affaires avec eux dans la douche, par peur du vol du peu qu’il leur reste, les agressions, pas mieux que dans la rue. Mais ils m’ont bien dit heureusement tous les centres ne sont pas comme ça, cela dépend souvent des villes ou tu te trouves. Mais voilà la raison pour laquelle beaucoup préfèrent rester dans la rue.

	Au fil de mes rencontres, j’ai pu discuter avec beaucoup d’entre eux. De très bons moments d’échanges. Beaucoup m’ont remercié d’avoir pris du temps pour discuter avec eux, ils se sont sentis humains. J’avoue je n’ai pas toujours été bien accueilli et nombreux sont ceux et celles qui ont refusés ; leurs situations étant trop lourde pour eux, ils ne voulaient pas en parler, une des raisons de l’alcoolisme chez les sans domicile fixe. D’autres ont accepté, c’était un exutoire pour eux, d’autres parce qu’ils ont choisi cette situation, pour fuir les tracas de la vie quotidienne, travail, factures, difficultés à la fin du mois, crédits, j’ai même entendu cette phrase « travailler pour être pauvre, quitte à être pauvre, et ne pas avoir de quoi manger à la fin du mois, alors la rue ne sera pas pire, c’est mieux que d’être criblé de dettes ». Je concède que c’est une solution de facilité ou de fuite en avant, mais pour la majorité d’entre nous, regardons l’actualité de ces derniers temps, toutes ces manifestations et j’en passe ; ou d’autres parce qu’ils ont toujours connu ça. Par contre beaucoup d’entre eux m’ont dit « SDF peut-être, mais propre, nous ne sommes pas tous sale et mal odorant. La vie ne nous a pas fait de cadeaux, mais nous voulons garder notre dignité ».

	Une petite attention, un sourire, un bonjour, ce n’est pas grand-chose, mais pour beaucoup d’entre eux, c’est important. Ils se sentent un minimum considéré « humain ».

	On oublie un peu trop souvent le monde qui nous entoure et je ne fais pas exception. Voilà pourquoi j’ai décidé d’appeler ce livre photos « LES OUBLIÉS ». J’ai pris du temps à détailler et expliquer tout ça, parce qu’aujourd’hui c’est le sentiment que j’ai et qu’ils ressentent. Le manque de considération. Voilà ce qu’ils ressentent : eux-mêmes m’ont dit : « on est oublié ».

	Ça ne coûte rien un sourire, un bonjour, 5 min.

	Essayez, vous verrez, je vous assure que vous en sortirez grandis.

	 

	Ne les oublions pas, pensez à tout ça, 
pensez à « Nos Oubliés ».

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Ne refuse pas un bienfait à celui qui y a droit, quand tu as le pouvoir de l’accorder.

	Ne dis pas à ton prochain : Vas et reviens demain je donnerai ! Quand tu as de quoi donner.

	 

	Proverbes 3 versets 27-28
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